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L es médias sont les instruments essentiels du fonc-tionnement de toute société démocratique. Ilssont aussi ce par quoi tout peut arriver, qu’ils
prêchent la soumission à un pouvoir dictatorial ou qu’ils
suscitent la colère ou la révolte contre un État tyrannique,
ils remplissent toujours la fonction déterminante d’avoir à
former la conscience citoyenne. La démocratie ne peut se
passer de médias libres, capables de porter au jour les
aspirations de la société et de les faire entendre auprès
des organes d’État. Sont-ils pour autant eux-mêmes à l’abri
d’abus dans l’exercice du pouvoir qui leur est donné de
former l’opinion ? Il semble bien que non si l’on en juge
par l’existence de médias qui se consacrent à l’observation
des autres médias. Or, ces autres médias ne sont-ils pas
aussi des médias ? Comment, alors, échapperaient-ils aux
travers qu’ils dénoncent chez les autres ?
Pourquoi les médias s’intéressent-ils aux médias, c’est-à-
dire à eux-mêmes ? C’est, en effet, le seul corps de métier
qui utilise ses propres instruments pour s’observer lui-
même dans l’étrange ballet auquel ils nous donnent
l’occasion d’assister. Aucune autre profession ne se donne
ainsi en spectacle par le même moyen par lequel elle
effectue sa propre tâche. C’est aussi que les médias jouent
dans la société un rôle bien particulier. Ils ne se contentent
pas, comme les autres activités, de produire des biens
matériels, ils produisent ou reproduisent de la conscience
et de l’inconscient. Seuls détenteurs (avant la prolifération
des blogs sur Internet) du pouvoir d’informer, ils sont les
maîtres du faire-savoir, du faire-connaître. Ils décident de
ce qu’il convient de porter à la connaissance de tous ou de
ce qu’il est préférable de cacher, de masquer, de travestir,
c’est-à-dire de refouler. Ils produisent à la fois l’événement
(en le faisant connaître) et l’interprétation qu’ils lui confèrent,
objectivant ainsi ce qui, à défaut de publication, serait
demeuré ignoré, absent, autrement dit sans existence et
sans signification. Ils ne se contentent pas de livrer les faits
dans leur brutalité, ils choisissent, écartent, taisent, mino-
rent ou soulignent tel événement plutôt que tel autre.
Pouvoir considérable bien susceptible d’alarmer ceux-là
mêmes qui le détiennent
Comme Narcisse contemplant son image dans le miroir de
l’eau, les médias ont toujours la tentation de s’observer les
uns les autres et cette mise en abyme peut conduire aux
abysses si l’on n’y prend garde. On le constate de nos jours
où, habitués à tant de sollicitude et surtout bardés de leur
propre importance, les médias supportent de moins en
moins la critique dès lors qu’ils commettent un faux pas,
comme ce fut le cas à Timisoara, puis pendant la Guerre du
Golfe et ailleurs. Ce dossier consacré au thème « les médias
vus par les médias » – tel était le titre d’origine, que l’on retrou-
vera dans quelques contributions – se devait d’aborder ce
mouvement réflexif, dit de prisme quelquefois, par lequel ils
s’observent et s’analysent dans une sorte de réciprocité pas
toujours égalitaire. Cependant, ainsi que le précise bien
Patrick Champagne, il ne faut pas que la critique des médias
dans leur activité réflexive reste semblable à une forme de
mouvement d’humeur. « La critique des médias, déclare-t-il 1,
doit emprunter ses méthodes aux sciences sociales pour être
efficace. Il y a une critique de premier niveau, simple agace-
ment réactif qui peut survenir en lisant son journal ou en
regardant un journal télévisé mais n’a guère de valeur si on
s’arrête là. » Donc, même si cet agacement peut être bien
souvent productif ou en tout cas jouissif, et nous le verrons,
il a fallu parfois en agencer les termes pour lui donner une
forme qui fut compatible avec les exigences de rigueur qui
s’imposaient.
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view de Dieu par l’abbé, aux Guignols de l’info, dans
laquelle l’abbé Pierre déclare que Dieu a « une tête de
con ». On touche ici au summum de la mise en abyme,
comme si la fausse télé prenait le pas sur la vraie, comme
si cette dernière était devenue, parfois, dans certaines
émissions, une sorte de caricature d’elle-même et de ses
ambitions premières. Mais ces exemples, presque caricatu-
raux, nous font toucher du doigt le fait que tourner les
médias en dérision sert les mêmes fins que celles assi-
gnées aux médias vilipendés par le même moyen.
Notre dossier tentera cette analyse mais en proposant
plusieurs entrées en matière, en tout quatre grandes
parties dont la première se veut une mise en place de
certains portraits et intitulée « Portraits et autoportraits ».
À commencer par celui de la revue MédiaMorphoses qui,
après quelque vingt numéros et six ans d’existence, se
devait de revenir sur elle-même pour se situer par rapport
justement à l’analyse des médias qu’elle propose. Média
elle-même, la revue, par l’intermédiaire de Geneviève
Jacquinot-Delaunay sa rédactrice en chef, fait le point sur ses
origines et sur son devenir, en proposant chemin faisant
une définition de la mise en perspective des médias par les
médias. En fait, « le pari de MédiaMorphoses [est] d’arti-
culer les discours, de faire se rencontrer ces gens qui font
les médias, mais aussi ceux qui les observent, les analy-
sent, afin de donner aux enseignants et formateurs les
moyens de contribuer à une éducations aux médias et à
bâtir un enseignement devenu d’autant plus fondamental
que la familiarité de tous les publics avec les médias en
occulte la fonction sociale complexe qui reste à objec-
tiver ». Démarche assez semblable, mais peut-être plus
grand public, celle du magazine Médias qu’on découvre
grâce à Serge Guérin, professeur et cofondateur de la
revue, qui revient sur l’origine de ce magazine et son
devenir, mais va plus loin encore en nous offrant un regard
sur les médias, tout en affirmant que la création de
médias traitant des médias propose même une mutation
de la profession journalistique. En continuant cette galerie
de portraits, Justine Simon offre, quant à elle, une obser-
vation fine sur un journal pour lycéens, sorte de petit frère
du Courrier International, Citato, lequel, en résumant l’es-
sentiel de l’information, soumet au lecteur une analyse des
Média, nom masculin pluriel invariable, se donne pourtant
de plus en plus au pluriel avec un « s », et semble avoir bien
oublié son origine, au singulier et singulière, le « médium »,
ce mot qui désigne un passage, qui crée une passerelle
entre deux mondes. Le médium n’est-il pas ce personnage
qui nous transporte dans un autre monde ? Et c’est bien ce
que sont devenus de nos jours ces médias, chargés presque
d’une valeur magique dans nos sociétés modernes, qu’il
s’agisse du journal et sa portée universelle et tangible ou,
de plus en plus, l’Internet et son monde virtuel fascinant,
ou encore la radio qui nous parle même dans la voiture.
Mais surtout, bien sûr, la télévision, qui s’est diversifiée et
semble être devenue Le média incontournable par excel-
lence (oserons-nous dire le médium sans avoir peur du ridi-
cule ou de la provocation ?), souvent dénoncée en raison
de sa présence omnisciente et quasi obsessionnelle tant
elle semble désormais profondément ancrée dans nos
modes de fonctionnement. Les médias s’autocongratulent,
s’autoanalysent, s’autocritiquent et sont devenus omnipré-
sents, à tel point que même les cinéastes, longtemps
opposés à la télévision, l’observent, la critiquent, voire la
démontent par la raillerie d’une chaîne de télé privée
comme le fait Federico Fellini, dans La voce della luna, film
crépusculaire et prémonitoire ou comme, plus récemment,
le jeune Roumain Corneliu Porumboiu dans 12 h 08 à l’est
de Bucarest, qui revient, par le biais d’une fausse émission
de télévision provinciale, sur la « révolution roumaine » de
1989 pour tourner en dérision les médias.
Car, pour leur faire prendre conscience de leurs travers, il
est bon de rire des médias : certaines revues de presse ne
s’en sont pas privé. Et, sur un autre registre, Les Guignols
de l’info réalisent, au début sans le savoir vraiment, une
critique de la télévision par elle-même en lui offrant un
miroir déformant par l’utilisation des marionnettes de jour-
nalistes, de politiciens et de stars, afin de les ridiculiser
tout en leur rendant cette part d’humanité que la célébrité
semblait leur avoir ôtée. On dit que ce sont justement ces
Guignols qui, nolens volens, ont rendu Jacques Chirac
sympathique avec son air bonace et souvent humain, trop
humain. D’ailleurs, les compagnons d’Emmaüs ne s’y sont
pas trompés en diffusant, lors de la soirée en hommage à
l’abbé Pierre au Palais Omnisport de Bercy, la fausse inter-
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médias par le biais d’un magazine visant à sensibiliser les
jeunes à l’information. Anne-Marie Gingras, professeur au
département de science politique à l’université Laval du
Québec, présente, quant à elle, un média d’un genre
spécial puisqu’il s’agit du Trente, magazine vendu en
kiosque mais destiné à tous les journalistes ayant leur
carte au Canada. L’analyse de ce média lui permet juste-
ment d’élaborer une sorte d’approche de l’intermédialité
dans ce face-à-face que se jouent les médias entre eux.
Enfin, Béatrice Donzelle parachève cette partie en propo-
sant une analyse approfondie des émissions de radio sur
France Inter, dressant ainsi un état des lieux des émissions
qui portent sur les médias.
La seconde partie de notre dossier intitulée « Profession :
journaliste des médias » se donne comme ambition de
comprendre par ce biais le mouvement qui place les jour-
nalistes et autres analystes des médias au cœur même des
médias. Ainsi, Colombe Schneck, dans l’entretien qu’elle a
accordé à Serge Guérin, revendique son métier de journa-
liste des médias, que ce soit sur France Inter ou dans
l’émission de Daniel Schneidermann sur France 5 2. Cette
prise de position revendiquée donne d’ailleurs son sous-
titre – et tout son sel – à l’article lui-même. Maria Koleva,
cinéaste indépendante parisienne, filme depuis longtemps
les Français avec leur consentement, non pas comme pour
une caméra cachée, mais pour dresser une sorte de
portrait de nos concitoyens et des médias, se définissant
elle-même « service public underground ». Média lui-
même, déclare Caroline Boudet-Lefort, psychanalyste et
critique de cinéma, le cinéma avait sa place dans ce
dossier, puisqu’il parle lui aussi des médias et ce, dans
nombre de films dont Good Night, and Good Luck. de
George Clooney, sur la mainmise de la télévision et du
pouvoir sur l’opinion à l’époque du maccarthysme. De son
côté, Anne-Laure Bell dresse un état des lieux des docu-
mentaires tournés autour des attentats du 11 septembre
2001 à New York, et la façon dont la télévision a montré
en boucle ces images, revenant à sa manière à un numéro
de MédiaMorphoses 3 qui avait analysé ces images
obsédantes.
Dans une troisième partie « Faire œuvre critique », la
problématique de notre dossier s’efforce de comprendre
les rouages intellectuels qui font de l’analyse des médias
par les médias une manière d’appréhender l’ensemble du
cursus médiatique. Nabil Aliouane, dans un texte intitulé
« Du miroir au prisme », s’intéresse au phénomène de
réflexivité qu’il propose d’analyser non comme un miroir
mais comme un prisme. Jean-Claude Soulages aborde, lui,
la question de la publicité sous l’angle d’un média de
média. La question de la réflexivité des médias (les médias
qui parlent des médias) renvoie, en ce qui concerne la
publicité, à une question préalable : la publicité est-elle un
média ? Sa réflexion le conduit à la conclusion que la
publicité, comme tout média, lorsqu’elle se critique elle-
même, n’en demeure pas moins publicité. Ensuite, par le
biais d’une approche analytique, voire quelquefois psycha-
nalytique, de cette tendance des médias à se mettre eux-
mêmes en scène, Roger Dadoun se sert de l’image du
miroir brisé dans lequel se craquelle le reflet de Rita
Hayworth dans La Dame de Shanghai d’Orson Welles. Par
l’intermédiaire d’Armand Robin et de Charles Péguy dont
on connaît mal les analyses qu’ils proposèrent, en leur
temps, des médias, Roger Dadoun rêve d’une télévision et
de médias réellement en prise avec le réel. C’est l’image de
la télévision, ou plutôt du téléviseur, qu’analyse Hélène
Raymond dans l’œuvre de Nam June Paik, en proposant
de réfléchir grâce à l’œuvre de l’artiste, au discours que
produit l’intégration des médias dans le champ de la
pratique artistique. La liste n’est pas exhaustive, elle est en
tout cas passionnante, avec une ouverture sur le cinéma
hollywoodien par Anne-Laure Bell qui observe, en contre-
point, tous les films qui, de près ou de loin, se servent de
l’outil télévision, et c’est là qu’on voit que ce média fascine
et terrorise les artistes. Anne-Laure Bell, qui est aussi
critique de cinéma, n’oublie pas que ces images vont peu
après alimenter l’imaginaire hollywoodien, on l’a vite vu.
Le dossier se termine par une quatrième partie qui
propose, par le biais de « Tourner en dérision », une mise
en scène caricaturale ou satirique des médias, à
commencer par la télévision lorsqu’elle se croit « si belle en
ce miroir ». C’est toute la finesse justement du travail
d’Hélène Duccini qui nous délivre une analyse de la télé
au pilori de la caricature par l’analyse de nombreux
dessins humoristiques parus quelquefois dans des médias
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écrits sur la télévision. Ce dossier ne serait pas complet s’il
ne proposait pas aussi une approche satirique des journa-
listes dans leurs tics langagiers, leurs pompes et leurs
faiblesses et c’est ce à quoi s’exerce Jacques Gaillard
éminent spécialiste de la langue française que le laisser-
aller télévisuel agace. Mais au-delà de cet agacement, il
pointe l’idée que les médias se révèlent aussi critiques
d’eux-mêmes par l’absence de critique. Comme les médias,
la politique et le show-business énervent aussi le chroni-
queur matutinal de France Inter, Guy Carlier, et Plantu
tous les jours dans Le Monde.
Notes
1. MédiaMorphoses, n° 18, octobre 2006, in « Confrontations » : « Les
médias observés », p. 12.
2. Arrêt sur images.
3. MédiaMorphoses, n° 4, mars 2002 « La guerre en direct ».
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